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valeur avec le soutien du programme européen LIFE.

cadre propice.

Bienvenue au Stropersbos!  

Courbe dans la Ligne de défense avec zone herbeuse 



LIFE &

Qu’est-ce que l’aménagement de la nature? 

Qu’est-ce que LIFE?

un simple prolongement du projet d’aménagement de la nature mais est une consolidation de 
celui-ci.

L’AMÉNAGEMENT DE LA NATURE 

LIFE et l’aménagement de la nature: main dans la main

spontané dans la partie sud. 



Histoire de la zone

-

-

devenu la propriété des comtes de Flandre. Les souverains 

-

domaines boisés contigus dans le Waasland. Les Stropers 

-

-

important.

-

-

(1) Elle occupait tout le territoire des communes de Kemzeke, Sint-Gillis, Sint-Pauwels, Nieuwkerken et Sint-Niklaas, une 
partie des communes de Waasmunster, Belsele, Stekene, De Klinge, Kieldrecht, Vrasene et Haasdonk et s’étendait encore 
plus loin vers le nord, par-delà l’actuelle frontière belgo-néerlandaise, jusqu’à Hulst, où le bois Hulsterlo, dont il est question 
dans le roman de Renart, en était le prolongement.

Réconstruction partielle de la vieille ligne de défense (2009)



À quoi la zone ressemblait-elle avant le projet?

bois de pins sombres et monotones sans sous-bois.

grand public. 

Le bois de taillis se compose d’essences de feuillus qui sont 
coupées (taillées) à une taille modeste et à des moments pré-

restant repoussent et le cycle recommence. L’exploitation du 
bois de taillis a toujours eu lieu sur des sols sablonneux secs. 
Le taillis sous futaie se compose de deux étages: un étage 
supérieur incomplet avec des arbres à haute tige et un étage 
inférieur avec du bois de taillis. Les surfaces plantées de bois 
de taillis et de taillis sous futaie se composent essentielle-
ment de chênes, de bouleaux et d’aulnes noirs. 

Contre-sillon, ados Parcelle le long de la rue ‘Braemstraat’ avant l’abattage 
(2007)

Taillis et taillis sous futaie



Pourquoi ce projet?

restait des vestiges de ces précieuses végétations mais 
elles étaient souvent morcelées ou peu développées. De 

-

-

-

propice au développement de la nature perdue. Le projet 

-

pouvaient s’épanouir sans entraves. 
-
-

Mais les touristes n’ont pas été oubliés non plus. Outre 

un sentier pour cavaliers ont été aménagés. 
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Que s’est-il passé durant le projet?

1. Parcelle avant l’abattage.
2. L’Harvester abat et traite les arbres en un seul passage.
3. L’Harvester range les cimes et les troncs séparément.
4. Une petite grue range le bois. 
5. Les troncs sont enlevés.
6. La couverture morte nutritive est enlevée.
7. La nature reçoit des nouvelles chances.

8. Une vue générale bientôt pour tout te terrain?



Que s’est-il passé durant le projet?

-

Un bois humide à mouillé en 
permanence grâce au rétablissement du 
niveau d’eau historique  

-

-

-

-

-
-

-

Objectifs

Mesures



1/10.000 raster, zwart-wit (1991-2001)
NGI, (OC GIS-Vlaanderen)

Wastine aride: remise à l’honneur de la 
lande et des pâturages arides 

sol sec et pauvre abritait des graines germinatives. 

-
-

Nous avons ainsi créé une situation idéale pour le dé-

-

Wastine boisée: développement spon-
tané de bois dans le bloc de pâturage 
méridional

-

certain nombre de parcelles accueillant des essences 

d’une ornementation variée. 



Bois mixte sec à humide: 
une transformation active du bois 

des coupes claires et des coupes sombres d’une 

-

Les graines encore germinatives présentes dans le sol 

La ligne Bedmar 
remise à neuf

-

-
-
-

-

-
mais de voir les douves. Cette mesure a été prise en 
accord avec le propriétaire.

Davantage de lumière 
dans les bas-côtés  

-
ge jettent une ombre sur le bas-côté et les transitions 
entre bois et espaces ouverts sont abruptes et nettes. 

-

besoin de la protection du bois mais aussi de beau-
-

résistent moins bien au piétinement. Les bas-côtés des 

-
-

met d’accueillir une végétation intéressante.

Des étangs au naturel 

-

propice au développement d’une végétation naturelle.



Les premiers résultats: l’alouette lulu et la lande reviennent

En mai 2008, alors que les travaux étaient encore en cours dans le Stropersbos, les premiers résultats étaient déjà visibles. 
Dans les parcelles coupées à blanc (auparavant recouvertes de pins sylvestres), un cas de couvaison d’alouette lulu a été 
signalé. Il en a bien entendu été tenu compte et les travaux de levage des mottes ont été déplacés temporairement dans 
une autre zone.

La bruyère a elle aussi pointé le bout de son nez rapidement. Quelques mois à peine après le début des travaux de levage 
de mottes, les premières plantules ont été signalées sur les parcelles qui venaient d’être traitées. Inutile de dire que tous 

L’alouette lulu ressemble à l’alouette des champs, plus commune, mais elle se 
distingue par une queue plus courte, un sourcil marqué et l’absence de blanc sur 
les côtés de la queue. Elle construit son nid au sol, à proximité d’un arbre que 
le mâle peut utiliser comme poste de chant ou d’observation. L’alimentation de 
l’alouette lulu se compose essentiellement d’insectes et d’autres petits animaux. 
Le plus souvent, vous l’entendrez chanter avant de la voir. Tout en chantant, elle 

laisse glisser vers le bas en formant une spirale. L’alouette lulu est un oiseau qui 
vit surtout sur les sols sablonneux secs et de préférence dans les landes parse-
mées de buissons et d’arbres éparpillés.

Le grillon des champs vit dans des endroits secs à la végétation légère, comme 
les paysages de lande. Il creuse un trou sous les pelottes d’herbe ou la racine des 
plantes. Devant ce trou, il dégage une sorte d’estrade sur laquelle il peut prendre 
le soleil, attirer les femelles et chanter; s’il est dérangé, il peut se cacher rapide-
ment. Il se cache aussi dans son trou par mauvais temps et le ferme au début 

champs ne se rencontrent plus qu’à quelques endroits en Flandre, dont celui-ci. 
Depuis les travaux, leur nombre connaît une hausse spectaculaire.

L’alouette lulu La bruyère



Linie

Koestraat

KLINGE
Koningstraat

L’aspect récréatif du Stropersbos

-

promenade verte

promenade

Le sentier bleu

Portillons dans le pâturage méridional 
Pâturage par mouton dans le bloc de 
pâturage septentrional Pâturage par boeuf Galloway



Stroperstraat

Zavelstraat

Sentiers pour promeneurs, cyclistes et cavaliers

-

-
-

-

-
nal. Les bottes sont vraiment indispensables! En suivant 

-

reconstruit le long de la Linie. Cette boucle se combine 

et au mur reconstruit le long de la Linie. Ce parcours est 

e rouge

Accès à la zone Fort Saint-Jean

Zone de jeu avec des éléments de jeu naturels



Récits d’hier et d’aujourd’hui

Le Strope rs bos pe ndant la deuxième Guerre mondiale
… Mon histoire commence avec l’occupation allemande, c’est-à-dire en mai 1940. J’avais alors six ans. Nous n’étions oc-
cupés que depuis deux ou trois jours lorsque le bruit a couru à l’école qu’un avion, et pas n’importe lequel, un avion de 
l’armée de l’air belge, avait atterri juste à côté du Stropersbos, dans une prairie de la famille De Paepe. Ça, c’était une 

effet, nous avons vu l’avion portant les couleurs bien connues du drapeau belge. C’était la première fois que nous voyions 
un avion pour de vrai - il avait été abandonné - et nous en avons fait le tour plusieurs fois, c’était quelque chose!

J’étais chez les scouts et chaque dimanche, par beau temps, nous nous rendions aux Stropers en chantant pour y jouer. 
Les soldats allemands avaient construit un poste de garde en bois au carrefour de la Stropersstraat mais ils n’ont jamais 
ennuyé les scouts. 
À l’époque, nous manquions de combustible et comme presque tout le monde avait un enclos avec un cochon, il fallait 

encore là aujourd’hui. Les lots étaient proposés à 100, 200 ou 300 francs en fonction du type de bois et de la quantité. 
C’était toujours du bois de feuillus car les sapins servaient pour les mines. Mais l’hiver 1942 1943 a été long et très froid. 
Les gens n’avaient plus de bois. Le Stropersbos en a fait les frais. Les gens ont coupé tout le bois disponible. Chaque sapin, 
chaque arbre y est passé et il n’est rien resté du Stropersbos. Depuis la Klingedijk, on pouvait voir les gens passer sur la 
route provinciale de De Paal à De Tromp. Le bois était aussi plat qu’un polder! Seule la Mastendreef, qui traversait le bois, 
a été épargnée. C’était une vue unique! …

Willy Herdewel (De Klinge)

Une pe tite maison d ans le Strope rs bos
La maison est toujours là, isolée au milieu des bois. C’était la maison de parrain et Mit. Notre parrain était garde forestier 
là-bas; le bois était traversé par un cours d’eau, la Linie. Il y avait de belles allées, la Mastendreef, la Tunneldreef et bien 
d’autres. Papa y a vécu des années, avec ses frères et sœurs. Après son mariage, nous sommes allés habiter à Het Kalf, et 
là non plus, les bois n’étaient pas loin. Nous y passions nos vacances, avec beaucoup d’autres enfants de Het Kalf. Nous 
creusions des trous profonds mais quand un tracteur devait passer, nous devions tout reboucher. Chaque été, nous faisions 

reste de beaux souvenirs. 

1943 - Simonne Begyn avec 
des amis Anna Suy (côté droit), 

voisins de Koestraat (arrière droite)



Sur le souvenir mortuaire de notre parrain, il était écrit:

autour de la maison où Jan, heureux que cette vie agitée soit terminée,
repose pour l’éternité.

Yvette Palmkoeck (Holstraat 20 - Sint-Gillis-Waas)

Une enfance bénie
… J’ai grandi dans le quartier de De Paal. Petit garçon, « tante Stien », qui habitait à côté de chez nous, m’emmenait 
souvent promener dans « le bois de Paep » qui se trouvait juste derrière la maison de mes parents, de l’autre côté de la 
Galgenveldstraat, qui débouchait à l’époque sur le Gibet de Hulst. D’après mon père, parallèlement à cette rue, il y avait, 
lorsqu’il était enfant, un large canal qui communiquait avec le Canal de Gand et qui abritait des poissons.
De là, nous empruntions la Bramenstraat, où passait encore le berger. Nous rejoignions ainsi De Klinge. Au bout de la 
Bramenstraat, nous tournions à gauche, en direction de Het Kalf. Là, sur la droite, à peu près au bout de la Mastendreef, 
il y avait un grand plan d’eau que l’on appelait le Hondenput (puits aux chiens) – on racontait qu’on y noyait les jeunes 
chats et chiens dans un sac.

droite de ce sentier séculaire.
Le Stropersbos était généralement une zone interdite – je me souviens très bien que nous avons été poursuivis par les 
gardes forestiers à vélo et que nous avons dû courir à perdre haleine pour leur échapper. Nous partions aussi souvent à la 

Une fois, il y a aussi eu le feu sur un « vaag » qui se trouvait sur la droite au bout de la Bramenstraat, juste au début du 

rouissage du lin. Lorsque nous sommes allés voir, les pompiers nous ont donné de quoi les aider à éteindre le feu. …
... Autrefois, l’eau du pourrissoir était aussi évacuée via un canal qui longeait la Bramenstraat. De quoi bien s’amuser mais 
aussi parfois se retrouver avec des habits trempés (et puants). Un jour, Tante Stien a fait un mauvais calcul en voulant 
traverser le canal et elle est tombée à la renverse dedans.

Theo Vereecken 

Vider les canaux: Jêrome Begyn (devant) Pietje Dekkers (arrière). 



Du sp ort  au Strope rs bos
Pour un habitant de Sint-Gillis-Waas, ce n’était pas si évident de devenir membre d’un club de Gand. Ma mère était ori-
ginaire de la région de Gand-Audenarde et lors d’une visite dans sa famille là-bas et d’un parcours d’entraînement (dans 
un parc de Gand), la décision a été vite prise.

Comme j’habitais à Sint-Gillis-Waas, j’ai dû chercher un parcours d’entraînement approprié et c’est comme ça que les 
Stropers sont devenus mon partenaire d’entraînement quotidien. J’aurais pu retrouver chaque sentier, chemin, arbre ou 

les distances exactes dans mon journal d’entraînement et les communiquer à mon entraîneur. 
Des centaines de gens qui n’avaient rien à voir avec l’athlétisme sont venus explorer les Stopers avec moi. J’y invitais tout 

nieuwstraat).

Depuis des années, je m’occupe des entraînements de course à pied et de la coordination pour différents sportifs de haut 
niveau et des clubs de la région. Les préparations physiques de la saison ont lieu au Stropersbos.

Je peux donc dire que j’ai énormément d’« amour » pour le Stropersbos. Je suis évidemment ravi que des travaux de 
gestion et des aménagements soient prévus au cours des années à venir. Préservons et respectons ce « poumon vert » et 

Au cours de toutes ces années, j’ai personnellement vécu beaucoup de choses dans ces bois. Si je commençais à tout vous 
raconter, nous en aurions pour des heures.

Marc Hoste

Un bois comme terrain de jeux
le Stropersbos dans une calèche. C’était un jour de Saint-Nicolas très hivernal, la neige collait à toutes les branches et 
recouvrait le sol en une couche épaisse. Tous les enfants de la Sint-Pietersnieuwstraat ont couru vers la calèche. Mal-
heureusement, je ne pouvais pas participer parce que j’aurais reconnu la voix de mon grand-père, mais les photos et les 

À cette époque, la piste cyclable asphaltée voisine du Stropersbos n’existait pas encore. Non, la vieille voie ferrée était 
encore là et nous roulions à vélo à côté des billes de chemin de fer ou nous marchions en équilibre sur les voies. De temps 
en temps, un de mes voisins tombait sur les escarbilles et il devait serrer les dents le temps d’enlever les petits cailloux un 
à un. Les orties nous piquaient les jambes quand nous passions à vélo mais ce n’était pas grave, c’était comme ça, tout 

Koestraat nr 4 ,
Gustaaf Billiet (grand garçon avec cheval)



simplement. Aujourd’hui encore, j’appelle cette piste cyclable « la voie de chemin de fer ». Pareil pour l’une des drèves, 
qui débouche sur la voie de chemin de fer, qui reste « le coucou ».

À l’entrée du Stropersbos, il y avait notre parcours de cross. Un puits rectangulaire et de petites buttes où nous pouvions 

la soirée, sur ce même parcours, que nous avions creusé nous-mêmes. Nous nous moquions pas mal des moustiques. Notre 
parcours de cross n’existe plus, il ne reste rien de ce sentier sur lequel nous avons tant roulé.

En août, c’était le moment de cueillir des mûres. Derrière « le banc » - qui est toujours là mais qui a été modernisé entre-
temps - le premier banc que vous voyez lorsque vous entrez dans le bois en venant de la Sint-Pietersnieuwstraat - il y avait 
de grandes ronces. Nous revenions chez nous avec un seau rempli et j’étais toujours déçue qu’un seau entier de mûres, 

Nous avons souvent construit des camps entre des arbres tombés ou des buissons. Début 1990, une tempête très violente 
a touché la Belgique et a notamment fait rage dans le Stropersbos. Je n’avais jamais vu le bois comme ça: il y avait des 

passé des heures à bavarder, assis sur un chêne abattu.

Combien d’enfants peuvent dirent qu’ils avaient un bois au bout de leur jardin pour jouer?

Souvenirs  dans les Stroo pe rs  1936-1945
le trouver, hein, ce bois, et nous allons y arriver ce soir? » Mon père l’a rassurée, a nommé quelques villes par lesquelles 
nous devions passer, la grande chaussée vers Hulst et puis la rue avec le très gros hêtre à l’entrée, c’était là: la Koe-
straat.

dessus, beaucoup de chardons et d’orties et surtout, des nids-de-poule profonds. Cela n’a pas été une partie de plaisir pour 
le conducteur du camion. Il a dit qu’il n’oublierait jamais ce trajet de toute sa vie …
Notre première nuit dans cette sale maison a été très bruyante. Nous entendions des rats courir au-dessus de nos têtes, à 
moins qu’ils n’aient été en train de danser un ballet? Et nous entendions même de petits cris mais « c’étaient les souris »
d’après ma grand-même qui habitait avec nous. Elle a dû me tenir dans ses bras toute la nuit tellement j’avais peur. Mon-

portes et les volets, et secouer les poignées de porte. Après quatre nuits, mon père, à bout de patience, s’est glissé dehors 
avec son arme et a tiré en l’air. Une grande détonation a retenti mais elle a été utile. Ce type qui nous harcelait nous a 
laissés tranquilles.

problème, l’épicier vendait aussi du pain, c’était facile.

Hellestraat que nous avons fait notre première communion, notre communion solennelle le 24 mars 1942.

Pietje Dekkers est venu se présenter, il avait été engagé pour aider dans les bois et avait ainsi été témoin de la chute de 
maman dans la drève. Elle roulait à vélo quand elle était tombée dans un fossé caché par les hautes herbes. Cela a été 
l’amorce et le début de travaux d’aménagement dans les Stroopers. Résultat: une piste cyclable bien praticable, une large 

telle qu’elle était indiquée sur la carte d’état-major …

(épicéas) étaient coupés ou sciés tous les 40 à 50 ans. En cas de grosse commande des constructeurs de digues ou de 



l’industrie de la mine ou du papier, mais parfois aussi de l’armée, l’inventaire permanent du bois établi par mon père 
permettait de voir quel bois pouvait convenir. L’exploitation (coupe et débardage) prenait beaucoup de temps, surtout 
l’écorçage, si l’acheteur l’avait demandé. Le débardage, c’était Henri Drumont qui s’en chargeait, il venait avec son at-
telage et son timon pour le gros travail et il empilait jusqu’à sept couches de pins au bord du bois ou dans la drève. Henri 

…
Les camarades de mon frère Jérôme étaient des garçons de sa classe. Sooike Verlinden et Gustaaf Billiet … Gustaaf ré-
sistait à tout. Pantalon déchiré, blessures aux jambes et aux bras. Il s’en moquait. Les deux amis passaient tout leur temps 

et les buissons. Ils les étudiaient avec beaucoup de soin. Y avait-il déjà des œufs? Combien? Avaient-ils des petits points? 

leur livre d’ornithologie. Les nids des grands oiseaux se trouvaient généralement dans de grands arbres et dans ce cas, ils 
grimpaient en s’aidant d’une corde. Ils passaient la boucle autour de leurs pieds et puis, ils se hissaient jusqu’au nid. Pour 
redescendre, c’était une autre paire de manches, les chaussettes, le pantalon ou le gilet n’y résistaient pas toujours, sans 

m’abîmait la peau. Si je tombais, que je me faisais mal et que je le leur reprochais, ils me renvoyaient à la maison. Avec le 

Les Stroopers étaient très négligés. La plupart des chemins étaient envahis par la végétation, tout ce qui n’y avait pas sa 

et les buissons, privant le bois de lumière et de soleil.
La mission de mon père consistait à nettoyer tout le domaine, à planter le bois et à s’occuper du gibier, dans l’idée 
d’organiser des parties de chasse … À force de régularité et grâce à de bons ouvriers, au bout de trois ans, le bois avait 
bien changé. Les cours d’eau curés assuraient l’évacuation des eaux et le drainage, nécessaires à certaines essences. Les 
plantations, avec la priorité aux pins, devaient s’aligner sur 51 bordures d’arbres; chaque parcelle portait un numéro et 
certaines un nom.
Durant tout l’été et jusque tard dans l’automne, nous chassions les rats, les rapaces, les pies, les corneilles et les hermines, 
mais aussi les putois, des sortes de furets qui s’en prenaient au jeune gibier et les chats.

révérend se régalait de chaque chat attrapé …
La maison du garde forestier était dépourvue de tout confort, à commencer par l’électricité. Mais cela allait changer. 
Mon père a fabriqué un générateur sous la forme d’un moulin. Le moulin a été installé sur un haut trépied et a été muni 
d’un contre-poids. Grâce au vent, nous produisions de l’électricité, qui était stockée dans des batteries au grenier. Plus il 

avait été fabriquée pour la petite chapelle des bois. Les gens venaient demander de l’aide pour toutes sortes de maladies 
…
Lorsque j’y repense, je sens encore une joie enfantine m’envahir. Pour un enfant, les Stroopers, c’était le paradis: nous 
étions toujours libres, il n’y avait aucun danger, nous prenions le bon air tous les jours et le soir, en nous promenant, nous 
avions chaque fois droit à un autre concert. Le loriot jaune qui rendait grâce à Dieu en s’élevant au-dessus des vagen 
avant de redescendre en blasphémant. Les milliers de grillons qui ne se laissaient pas attraper par nos petites mains. Les 
papillons de toutes les couleurs aux noms évocateurs. Ils faisaient tous partie du décor. S’il y avait aussi des moustiques? 

plusieurs fois par an, nous partageons nos joies et nos peines, et nous sommes toujours disponibles les uns pour les autres. 

Simonne Begyn (Pastoriestraat - Relegem)

Photos: 1) 1937 – De Stroopers. Bois débarrassé prêt à planter. Richard Begyn (à l’arrière), Jêrome (6 ans), Urbain (1 ans), Baas 
Stalaert, le gibier. 2) Richard Begyn (à gauche) avec deux amis, assistant à la chasse. 3) 1944 – Simonne Begyn devant, avec un petit 
chat ; Jêrome Begyn avec képi entre les vacanciers. 4) 1938 – Simonne Begyn, photo de classe (Hellestraat, Stekene). 5) Simonne 
Begyn (à droite) avec Suzanne et Annie Drumont de Klinge-Waas. 6) De Stroopers (1937), Richard Begyn devant, accroupi entre les 
chasseurs, après la chasse. Jêrome Begyn, garçon à côté des chasseurs.
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